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1.
« Ne te monte pas la tête ! Tu auras bientôt le fin mot de l’histoire ! »
Les pensées se précipitaient dans l’esprit d’Emelia. Elle passa la marche arrière et gara sa voiture devant la clinique. Le moteur coupé, elle entendit les battements affolés de son cœur et tenta encore de se rassurer.
Elle s’inquiétait pour rien. C’était une erreur administrative, tout au plus.
Il n’y avait probablement pas matière à s’angoisser. Pourtant, elle était partagée entre une furieuse envie de fuir et le besoin impérieux de connaître la vérité. Elle retira la clé de contact et récupéra son sac à main, jetant un regard hargneux sur l’enveloppe qui en dépassait. Que gagnerait-elle à parcourir encore le courrier du médecin ? A force de lectures et de relectures, elle en avait presque effacé les caractères.
— Emelia ?
Elle descendait à peine de voiture quand elle reconnut la voix de Sam Hunter. Il avançait nonchalamment dans sa direction. Son costume impeccable tranchait avec les tenues décontractées qu’il portait habituellement. Sa veste mettait ses larges épaules en valeur et ses yeux gris ardoise étaient plus perçants que jamais. Quand il portait le regard sur elle, il lui donnait l’impression d’être le centre du monde.
— Sam ! Quelle bonne surprise ! dit-elle d’une voix enrouée par l’émotion. Je ne m’attendais pas à vous trouver ici. Comment allez-vous ?
Deux fossettes se creusèrent de part et d’autre de sa bouche, conférant à son sourire un petit air malicieux.
— Très bien, merci.
Puis, après un examen attentif des courbes arrondies de sa silhouette, il ajouta :
— Je vous trouve très épanouie.
— J’ai grossi ?
— Ce n’est pas du tout ce que je dis. La grossesse vous va à ravir. Vous êtes resplendissante.
— Merci, répondit-elle dans un murmure, gênée. Mais que faites-vous ici, Sam ? Votre frère et votre belle-sœur sont partis, n’est-ce pas ?
Emilie et Andrew ne pouvant pas avoir d’enfant, Sam avait accepté de faire un don de sperme pour tenter une fécondation in vitro. Malheureusement, l’opération avait échoué. Désespéré, le couple avait préféré s’éloigner quelque temps.
— Oui, ils avaient un besoin impérieux de changer d’air.
C’était très intrigant. En l’absence de son frère, Sam n’avait rien à faire à la clinique.
— J’ai rendez-vous avec le directeur, dit-il enfin.
Voilà qui expliquait sans doute sa tenue élégante !
— Moi aussi, répondit-elle. Je devais venir cet après-midi, mais je n’ai pas eu la patience d’attendre. Je n’ai pas la moindre idée de ce qui se passe et j’avoue que je suis intriguée. Quand j’ai téléphoné pour me renseigner, la secrétaire est restée très évasive. « Une erreur administrative », m’a-t-elle dit. Je me demande bien ce qu’elle entend par là.
Il fronça les sourcils.
— J’ignore moi aussi la raison de ma convocation. J’ai bien quelques idées, mais…
— A quoi pensez-vous ?
Il poussa un soupir.
— Oh ! rien de bien précis. La clinique a également envoyé un courrier à Emilie et à Andrew. Ils ne sont pas au courant pour l’instant. La secrétaire ne m’a rien dit de précis à moi non plus. Elle a simplement évoqué une confusion dans le service.
— Une confusion ?
Le visage d’Emelia était plus pâle que le marbre. Pour elle, ces paroles n’avaient rien de rassurant.
— Je n’aime pas du tout cela. Vous vous rappelez le scandale qui a fait la une des journaux, il y a quelques semaines ? Un échange d’embryons dans une clinique de procréation médicalement assistée ? Une histoire horrible…
— Qui a provoqué un véritable déchaînement médiatique. Je m’en souviens très bien.
— Ce genre d’erreur reste exceptionnel. J’espère que nous sommes à l’abri d’un tel scénario.
Mais elle ne pouvait s’empêcher d’imaginer le pire.
— Nous étions les seules patientes, Emilie et moi, ce jour-là. Et si…
Elle déglutit péniblement avant de poursuivre.
— Imaginez un instant qu’ils aient confondu les embryons !
Avait-elle à jamais perdu l’espoir de mettre au monde un enfant de James ? Les yeux inondés de larmes, elle posa une main protectrice sur son ventre. Et si on lui enlevait son bébé, sous prétexte que le père n’était pas son défunt mari ? Non, jamais elle ne l’accepterait.
Se perdant lui aussi en conjectures, Sam l’observait avec inquiétude. Les embryons destinés à Emilie étaient tous morts avant l’implantation. Emelia avait eu plus de chance, son opération avait réussi. Mais s’il y avait eu échange de spermatozoïdes avant la fécondation, alors l’hypothèse de la jeune femme se vérifiait.
Il leva la main pour essuyer les larmes qui inondaient les joues d’Emelia.
— Rassurez-vous ! Il s’agit peut-être de tout autre chose.
— Que voulez-vous que ce soit ?
Il lui prit la main et l’invita à le suivre.
— Venez, nous en aurons bientôt le cœur net.
Lui aussi était impatient de connaître la vérité.
— Qui sait ? Ils se sont peut-être trompés sur les honoraires ? fit-il sans beaucoup de conviction.
Elle secoua la tête.
— Dans ce cas, nous aurions été convoqués par le service de comptabilité, répondit-elle, logique. Le directeur n’aurait pas pris la peine de nous écrire. Non, Sam, je soupçonne quelque chose de beaucoup plus grave.
Ses yeux verts étaient encore brillants de larmes.
— Venez, dit-il de nouveau avec douceur.
Elle acquiesça, serrant ses doigts d’une main tremblante, et lui emboîta le pas.
*  *  *
Emelia venait de recevoir le choc de sa vie. Peinant à reprendre ses esprits, elle suivit Sam hors du bâtiment. Une lumière aveuglante les attendait à l’extérieur. Son univers était en miettes et le soleil dardait ses plus beaux rayons sur le parking de la clinique.
— Et maintenant, on fait quoi ? demanda-t-elle, dans le plus grand désarroi.
— Je ne sais pas, vous, mais moi j’ai besoin d’un bon café pour me remettre de mes émotions.
Un pâle sourire éclairait son visage.
— Le café n’est pas recommandé dans mon état, mais je crois que je vais vous imiter.
— On prend une seule voiture ou chacun la nôtre ?
— Chacun la nôtre. Je pourrai rentrer directement ensuite.
Elle avait surtout envie de se retrouver seule pendant quelque temps.
— A la brasserie du centre ?
Elle approuva d’un signe de tête, s’installa au volant et suivit la voiture de Sam sans même reconnaître les rues dans lesquelles ils s’engageaient. Toujours abasourdie par les explications du directeur, elle avait l’impression d’évoluer dans un monde totalement irréel, un cauchemar dont elle ne tarderait pas à se réveiller. Soudain, un léger mouvement du bébé la ramena à la réalité. Non, ce n’était pas un rêve. Cette histoire insensée était bien la sienne. Ses yeux s’emplirent de nouveau de larmes. Qu’avait-elle fait pour mériter un tel acharnement du sort ?
Oh ! James, je suis tellement désolée. Je voulais mettre ton enfant au monde. De tout mon cœur. Que va-t-il se passer maintenant ?
Elle ferma brièvement les yeux pour tenter de refouler son chagrin. Elle avait le sentiment d’avoir perdu le dernier lien qui la reliait à l’homme qu’elle avait tant aimé. Avec des gestes d’automate, elle rangea sa voiture à côté de celle de Sam.
— Tout va bien ? demanda-t-il en lui tendant la main.
Gardant le silence, elle hocha la tête et le suivit à l’intérieur de la brasserie. Sans trop savoir pourquoi, elle commanda un capuccino et une brioche au chocolat. Une telle entorse au règlement lui apporterait peut-être le réconfort dont elle avait tant besoin. La clinique avait commis une faute impardonnable. Une négligence qui rebattait toutes les cartes de son existence. Et elle n’était pas la seule en cause. Car si ses ovules n’avaient pas été fécondés par les spermatozoïdes de James, ils l’avaient été par ceux de Sam…
Elle se redressa et rencontra le regard de l’homme qui lui faisait face. Leur enfant hériterait-il de ses yeux extraordinaires ?
De son côté, Sam tentait de remettre de l’ordre dans ses pensées. La femme qui se trouvait face à lui portait son enfant. Par le plus grand des hasards. Sans que ni l’un ni l’autre ne l’ait décidé. Sans qu’ils ne l’aient souhaité. La réalité de cet être blotti dans son petit ventre rond l’émouvait au plus profond de lui-même.
Quelques mois auparavant, il avait accepté de faire un don de sperme à son frère, pour lui donner l’enfant que lui et sa femme désirait depuis si longtemps. Un enfant que Sam aurait pu voir et aimer à distance, sans autre responsabilité que celle d’un oncle bienveillant. Le sort en avait décidé autrement.
Il mit un instant de côté ses sentiments personnels pour s’intéresser à ce qu’éprouvait Emelia. Jusqu’à la révélation insensée du directeur de la clinique, elle se croyait enceinte de son mari. Que pouvait-elle ressentir maintenant à l’idée de porter l’enfant d’un homme qu’elle connaissait à peine ?
— Je suis vraiment désolé, Emelia.
— Pourquoi ? Vous n’y êtes pour rien, dit-elle d’une voix faible.
— C’est vrai, mais pour vous cet incident est très grave. Il ruine tous vos espoirs de mettre au monde un enfant de votre mari. Vous devez être anéantie.
Il avait raison. Mais à sa douleur se mêlait un curieux sentiment de culpabilité, car Sam ne la laissait pas indifférente. En sa présence, elle avait le sentiment de trahir le souvenir de James.
— Ne vous inquiétez pas pour moi, dit-elle tout bas après un temps. Nous savions depuis le début que le sperme de James avait peu de chances d’être fécond. J’ai été la première surprise par la réussite de la fécondation.
Elle haussa les épaules en signe d’impuissance. Il refréna l’envie de la prendre dans ses bras pour la réconforter.
— De toute façon, dit-elle, tout a bien mal commencé. Mes beaux-parents commençaient à m’étouffer. Ils ne me laissent aucune place, ils veulent tout gérer, comme si le bébé était à eux.
A son grand étonnement, elle prit conscience qu’elle éprouvait un étrange sentiment de liberté. Elle n’aurait plus à subir l’ingérence continuelle de Julia et de Brian. Elle ne serait plus contrainte de partager leur quotidien. Jusqu’à ce jour, elle n’avait pas compris combien cette situation pesait sur ses moindres faits et gestes. Mais, en cet instant, un vent de liberté soufflait sur sa vie, un peu comme si le destin ouvrait les fenêtres sur une belle journée d’été pour laisser pénétrer en elle une grande bouffée d’air frais. Pourtant, son soulagement fut de courte durée. Car si l’erreur de la clinique la libérait de l’influence de ses beaux-parents, elle plaçait aussi son existence entre les mains d’un parfait inconnu. Désormais, son sort se trouvait irrémédiablement lié à cet homme.
Sam garda le silence un long moment. La situation d’Emelia était autrement plus compliquée que la sienne. Comment trouver les mots pour la consoler ?
— Voilà des mois que les événements s’acharnent contre vous ! D’abord la maladie de votre mari. Puis sa mort. Et, aujourd’hui, cet imbroglio invraisemblable !
— Je ne suis pas seule en cause. Comment Emilie et Andrew vont-ils recevoir la nouvelle ? Le bébé que je porte aujourd’hui devrait être le leur.
Il hocha lentement la tête.
— Je suis triste pour eux. Pour Emilie surtout. Toute cette préparation, tous ces traitements. Pour rien… Je doute qu’ils aient un jour le courage de recommencer.
Lui-même n’était pas certain de vouloir se prêter à une nouvelle tentative.
— Quel gâchis ! lâcha-t-elle avec un soupir. Je ne comprends toujours pas comment l’erreur a pu se produire.
— Vous n’avez pas suivi les explications ?
Les paroles du directeur s’étaient effacées sous le choc de ses révélations.
— J’ai écouté, mais je ne suis pas sûre d’avoir bien compris.
— Toute la responsabilité incombe à la manipulatrice. Manifestement, elle n’était pas en mesure d’accomplir sa tâche. Elle n’a pas prêté une attention suffisante aux détails, d’où la confusion entre les noms.
— La confusion entre les noms ? Entre Eastwood et Hunter ? C’est impossible.
— Manifestement, la méprise a porté sur les prénoms. Emelia et Emilie. Ils sont très proches et le vôtre était mal orthographié. C’est seulement quand sa remplaçante a trié le travail en retard que les numéros de référence lui ont mis la puce à l’oreille.
— J’ai dû manquer cet épisode, dit-elle. Si la manipulatrice n’a pas tenu compte des noms de famille, alors je comprends mieux l’origine de la confusion…
Il avala nerveusement une gorgée de café.
— C’est impardonnable, affirma-t-il. Dans ce genre de travail, chaque détail a une importance capitale. Vous vous rendez compte ? Cette erreur est responsable de la vie d’un enfant qui n’aurait jamais dû voir le jour. Elle nous plonge tous les deux dans une situation inextricable. Aucun dédommagement financier ne pourra jamais compenser le préjudice moral que nous subissons aujourd’hui. Cette employée a commis une faute professionnelle. Elle mérite une sanction sévère.
Il était dans une rage folle. On l’eût été à moins.
— Ne soyez pas trop sévère avec elle ! fit-elle doucement. Cette jeune femme venait d’apprendre que son mari était mourant. Je suis bien placée pour savoir ce que l’on ressent dans ces moments-là.
Une lueur de compassion adoucit le regard de Sam et il s’excusa d’un hochement de tête.
— Pardonnez-moi, je me suis emporté. Le véritable responsable est sans doute le directeur. Il aurait dû lui accorder un congé ou au moins lui adjoindre une collègue pour veiller discrètement sur son travail. La clinique a fait preuve de beaucoup de légèreté dans cette affaire.
Il se tut, hocha les épaules et soupira.
— Mais à quoi bon rabâcher cent fois les mêmes choses ? Le mal est fait. Vous et moi devons assumer une situation que nous n’avons pas choisie.
Elle avait l’impression qu’il aurait tout donné pour échapper à sa position. Elle tenta à son tour de le rassurer.
— Sam, vous n’avez pas à assumer les conséquences de cette malheureuse histoire. Je ne vous demande rien.
Il eut un petit rire sarcastique.
— Ce n’est pas aussi simple, Emelia. Je m’étais engagé à donner un enfant à mon frère. Un enfant qui aurait été élevé par un couple aimant et dévoué. Un enfant qui aurait eu non seulement une mère, mais aussi un père. Je n’ai jamais eu l’intention d’être un donneur de sperme, de confier mon capital génétique à n’importe qui et de fuir mes responsabilités. Le fait est que vous allez avoir un enfant de moi. Il n’est pas question que je me désintéresse de son sort. Ni du vôtre, d’ailleurs.
Il ne décolérait pas. Un muscle tressaillait sur sa tempe. Etait-ce un père comme lui qu’elle voulait pour son enfant ? Un homme rongé par sa conscience, par des remords, mû par le seul souci de faire face à son devoir ?
— Nous nous connaissons à peine, Sam. Il ne serait pas raisonnable de nous engager l’un envers l’autre.
— C’est vrai, j’ignore presque tout de votre vie. Sauf une chose : vous vous retrouvez seule aujourd’hui et ce n’est pas du tout ce que vous aviez prévu. Vous étiez censée avoir un enfant de votre défunt mari. Sa famille était à vos côtés. La situation a radicalement changé. Vous êtes enceinte d’un parfait étranger et vous avez le droit d’avoir peur. Avez-vous songé à la réaction de vos beaux-parents ?
Elle leva les yeux au ciel.
— Je crains le pire. Ils ont mis tant d’espoir dans cet enfant ! Ils sont aux petits soins avec moi. On dirait parfois que le bébé leur appartient. Julia se permet sans arrêt de me palper le ventre. Brian n’ose pas l’imiter, mais je vois bien qu’il en meurt d’envie.
Il baissa le regard. Lui aussi s’y serait bien risqué, mais il savait que son geste aurait été malvenu et grossier. Il n’avait aucun droit sur elle, et certainement pas celui de la toucher.
— Comment réagissez-vous quand elle se permet ce genre de familiarité ?
— Je la laisse faire, répondit-elle en haussant les épaules. Que voulez-vous que je dise ? Elle est par ailleurs si généreuse avec moi et avec le bébé. Mon armoire est remplie de vêtements de grossesse et la chambre d’enfant est si encombrée que bientôt on ne pourra plus y mettre les pieds.
— Tous ces cadeaux sont pour le bébé de James, dit-il, pensif. Pas pour le mien.
L’erreur de la clinique aurait un effet dévastateur sur toutes les personnes dont elle avait été entourée jusqu’à présent.
Elle hocha pensivement la tête.
— C’est vrai. Et je leur dois la vérité.
Elle appréhendait le moment où elle se trouverait face à eux, mais il ne servait à rien de repousser.
— Je dois leur parler sans attendre.
— Voulez-vous que je vous accompagne ?
Cette proposition était tellement incongrue qu’elle ne put retenir un sourire embarrassé. Il se ravisa aussitôt.
— Pardonnez-moi ! Ce n’était pas une bonne idée. Vous avez besoin de les voir seule. Mais je…
Il hésita un instant.
— Je n’ai pas envie de vous laisser partir, Emelia. Il faut que nous parlions sérieusement tous les deux.
Elle n’essaya pas de le contredire.
— Nous le ferons, Sam, mais pas tout de suite. Laissez-moi un peu de temps !
Il essayait de déchiffrer ses pensées. Elle semblait affronter son sort avec courage, mais que pensait-elle réellement ? L’enfant qu’elle portait n’était pas celui de l’homme qu’elle avait aimé. Elle était en droit de le rejeter.
— Emelia, si la situation vous paraît trop difficile, et si vous décidez finalement d’accepter la proposition du directeur…
Tout en parlant, il refusait lui-même d’envisager une décision qui mettrait fin à la vie de son enfant. Mais il se devait de prononcer ces mots, car il fallait qu’elle reste maîtresse de son destin.
Elle porta immédiatement la main sur son ventre.
— Accepter la proposition du directeur ?
Elle se leva et repoussa sa chaise dans un geste furieux.
— Il n’en est pas question. C’est mon bébé et j’ai bien l’intention de le garder. Je ne vous demande rien, Sam. Je comprends qu’un avortement vous dégagerait de vos responsabilités. Mais cet enfant naîtra et je saurai à moi seule lui apporter tout l’amour dont il aura besoin.
Elle ramassa son sac et ses clés de voiture, et sortit du café sans même se retourner. Soulagé par sa réaction mais paralysé par sa violence, il la regarda s’éloigner sans mot dire. Puis il se ressaisit, jeta un billet de vingt dollars sur la table et courut à son tour jusqu’au parking.
— Hé là ! Attendez, je vous en prie !
Sans paraître l’entendre, elle s’engouffra dans sa voiture. Il l’empêcha de refermer sa portière.
— Emelia, vous avez mal interprété mes paroles…
— Je crois que j’ai très bien compris, au contraire.
— Je voulais simplement dire que je vous soutiendrais, quelle que soit votre décision. Ce qui nous arrive aujourd’hui va totalement bouleverser le cours de notre vie. Vous seriez tout à fait en droit de le refuser.
Il lui tendit sa carte de visite.
— Tenez, voici mes coordonnées. Appelez-moi, je vous en prie. Nous devons parler. Absolument. Si vous avez besoin de quoi que ce soit, n’hésitez pas ! Si vous gardez le bébé…
— Bien sûr que je vais le garder ! Mais ne vous inquiétez pas, Sam ! Je n’attends absolument rien de vous. D’ailleurs, vous n’avez désormais plus rien à voir dans cette histoire.
— Vous plaisantez, j’espère ! Appelez-moi quand vous aurez parlé à vos beaux-parents !
— Pourquoi le ferais-je ?
Il secoua la tête dans un geste d’impuissance.
— Emelia, je vous en prie. Vous avez besoin d’aide. Je serai toujours là pour vous.
Elle gardait les yeux rivés sur le pare-brise et ne lui accordait pas un regard. Résigné, il finit par lâcher la portière.
Pestant contre lui-même, il rejoignit sa voiture et alluma le contact. A la sortie du parking, Emelia s’engagea sur la gauche. Il hésita un instant puis tourna à droite, en direction de chez lui.
*  *  *
— J’ai quelque chose d’important à vous dire.
— Oui, oui ! dit Julia en l’invitant à entrer. Mais d’abord, viens voir ce que Brian a fait dans la chambre du bébé !
Elle lui prit la main et la conduisit avec autorité jusqu’à la nursery. Emelia n’osa protester, même si l’idée de leur parler au milieu des jouets du petit-fils tant attendu ne l’enchantait pas. Tout à ses pensées, elle prit une longue inspiration et resta plantée au milieu de la pièce sans bien comprendre ce qui se passait autour d’elle. Impatients, ses beaux-parents guettaient sa réaction. Enfin, elle lança un regard circulaire tout autour de la pièce et découvrit les oursons, les trains, les lettres et les chiffres que Brian avait peints sur le plus grand des quatre murs.
La frise était un peu maladroite, les traits parfois hésitants, mais on y devinait tant d’application qu’elle sentit sa gorge se nouer.
— C’est… c’est magnifique, mais je… il faut que je vous parle.
— Tu en fais une tête ! dit Brian, étonné.
— C’est que…
Julia s’approcha et lui prit tendrement les mains.
— Emelia, ma chérie, que se passe-t-il ?
— Eh bien, hier matin, j’ai reçu une lettre du directeur de la clinique. Il me demandait de passer le voir. Alors je… j’y suis allée et il m’a fait part d’un… d’un problème.
— Un problème ? Mais c’est impossible. Nous avons envoyé le dernier versement, il y a plus d’un mois.
Julia se tourna vers son mari.
— Tu as bien posté mon courrier, n’est-ce pas, Brian ?
— Il ne s’agit pas d’argent, dit Emelia. Il s’agit du bébé.
Le visage de la vieille dame pâlit de façon alarmante.
— Le bébé ?
Emelia jugea le décor peu adapté à l’annonce de la triste nouvelle.
— J’ai besoin d’un thé, fit-elle, en prenant la direction de la cuisine.
Intrigué, le couple lui emboîta le pas. Cinq minutes plus tard, ils étaient tous les trois installés autour de la table.
— La clinique a commis une erreur, annonça-t-elle courageusement.
— Quel genre d’erreur ? Parle, ma fille !
Brian ne pouvait plus contenir son impatience.
— Ils ont utilisé un autre sperme pour fertiliser les ovules, lâcha Emelia d’un trait.
Julia porta la main à sa bouche pour étouffer un cri.
— Qu’est-ce que tu dis ? L’enfant serait celui d’une autre femme ?
Grands dieux, elle refusait de comprendre !
— Non, il s’agit bien de mon bébé.
— Sois plus claire, je t’en prie, dit Brian d’un ton suppliant.
— Eh bien, ce n’est pas celui de James.
— Mais où est-il, alors ?
Julia était proche de l’hystérie.
— Une autre femme a volé l’enfant de mon fils ? Mais il va falloir qu’elle nous le rende ! Jamais nous n’accepterons de…
— Julia, il n’y a pas d’autre bébé, dit Emelia, en essayant de conserver son calme. Les embryons issus du sperme de James sont tous morts avant d’avoir pu être implantés.
Elle se tut pour laisser l’incroyable nouvelle faire son chemin dans l’esprit de ses beaux-parents. Les yeux de Brian se remplirent de larmes, tandis que le visage de Julia se convulsait de douleur. On eût dit qu’ils revivaient le décès de leur fils une nouvelle fois.
Emelia pressa affectueusement la main de sa belle-mère.
— Je suis si triste, Julia.
La vieille dame ne répondit pas. Elle se tourna vers son mari et laissa éclater son chagrin. Impuissante à adoucir leur souffrance, Emelia s’éclipsa dans le salon, où elle resta seule un long moment. Très vite, elle comprit que son sort ne les intéressait pas. Seul le bébé occupait leurs pensées. Pas une seule fois pendant toute la conversation, ils n’avaient exprimé la moindre compassion pour elle. Son avenir semblait les laisser parfaitement indifférents.
Son avenir. Comment pouvait-elle l’envisager maintenant ? Elle devait partir. Cette maison pleine de fantômes n’était plus la sienne. Elle s’y sentait comme une étrangère. Elle commença à emballer quelques affaires, laissant soigneusement celles du bébé à venir. Comme Sam l’avait souligné, elles appartenaient à l’enfant de James, un enfant qui ne verrait jamais le jour. Sans argent ou presque, elle ne pourrait pas subvenir longtemps à ses besoins, mais la seule pensée de passer ici une nuit de plus lui était devenue insupportable.
Le cœur gros, elle contempla une dernière fois les objets qui avaient appartenu à son mari. Sa montre. Son alliance. Le stylo qu’elle lui avait offert pour son anniversaire. Elle caressa amoureusement la couverture en cuir de son agenda et quitta la chambre. En s’approchant de la cuisine, où elle avait laissé ses beaux-parents, elle entendit des éclats de voix. Elle surprit des bribes de conversation qui tout d’abord l’intriguèrent, avant de la figer sur place.
Si la voix de Julia n’était pas très audible, les paroles de Brian étaient parfaitement claires.
— Tu as eu tort de pousser James à signer cette autorisation. J’aurais dû t’en empêcher.
— Je ne pouvais pas supporter l’idée de le perdre. Tu peux bien le comprendre, non ?
— Mais tu l’avais déjà perdu, Julia ! Il était à l’article de la mort. Il ne savait plus ce que tu lui faisais signer…
— Ce n’est pas vrai, il comprenait parfaitement.
— C’est faux. Il était sous morphine, il avait perdu toute sa lucidité. Et tu lui as menti, Julia. Aller lui dire qu’elle voulait désespérément un enfant de lui ! Tu as abusé de sa crédulité.
— Je ne suis pas la seule responsable. Tu étais parfaitement d’accord avec moi. D’ailleurs, tu n’as rien fait pour m’en empêcher.
— Je voulais cet enfant, moi aussi. A tout prix. Mais j’ai eu tort, et je le regrette. Regarde dans quelle situation nous sommes aujourd’hui !
Emelia s’éclaircit la gorge pour signaler sa présence avant de les rejoindre dans la cuisine. La conversation qu’elle venait de surprendre avait de quoi l’horrifier, mais elle se promit de garder son calme. A quoi bon remuer un passé encore si douloureux ? Elle prendrait congé sans faire d’histoires, sans demander d’explications.
— Je m’en vais, dit-elle froidement. J’ai rangé mes vêtements au fond du placard. Je passerai les prendre quand j’aurai trouvé un logement. Je n’ai rien pris de ce qui appartenait à James. J’ai laissé la nursery intacte.
— Mais, toutes les affaires de bébé, qu’allons-nous en faire maintenant ?
Julia se mit de nouveau à sangloter.
Brian passa un bras autour de ses épaules et adressa un sourire embarrassé à la jeune femme.
— Au revoir, Emelia. Bonne chance !
Elle posa sur la table le trousseau de clés de la maison. Son départ ne semblait pas beaucoup les attrister. Pas un mot pour la retenir. Incapable de leur donner le petit-fils tant espéré, elle ne présentait plus aucun intérêt à leurs yeux. Elle hocha la tête en signe d’adieu et sortit avant de perdre son sang-froid. Un jour, elle viendrait leur demander des explications. Quel rôle exactement avaient-ils joué dans la décision de James ? Dans quelles conditions avait-il signé cette autorisation pour un usage posthume de son sperme ? Apparemment, ils avaient eu l’audace de lui dire qu’elle voulait désespérément un enfant de lui. Ils l’avaient convaincu sur son lit de mort.
Installée dans sa voiture, elle essuya les larmes qui roulaient sur ses joues. Qu’allait-elle devenir ? Son livret d’épargne était vide. Elle n’avait ni travail ni logement. Comment trouverait-elle le moyen de subvenir à ses besoins ? Elle roula sans but pendant quelques minutes, puis se rangea sur le bas-côté, renversa la nuque sur son appui-tête et baissa les paupières. Elle ne voulait pas céder une fois de plus au chagrin. Depuis le jour où elle avait appris la maladie de James, trois ans auparavant, elle avait versé un océan de larmes. Elle devait aujourd’hui tourner la page et reprendre avec courage les rênes de son existence.
Soit, mais que faire et où aller ? Le soleil se couchait et elle ignorait encore où elle pourrait passer la nuit. En ce début de printemps, l’air était encore trop frais pour envisager de dormir dans la voiture. Ses amies d’enfance habitaient le Cheshire, ou encore la région de Bristol, beaucoup trop loin pour espérer les rejoindre. Emilie et son mari étaient partis en vacances.
« Je serai toujours là pour vous. » Les paroles de Sam lui revenaient à la mémoire. Il était pour l’instant le seul à s’être proposé de lui venir en aide. Mais que pouvait-elle attendre de lui ? Ne lui avait-il pas gentiment conseillé de se faire avorter ?
Sa carte de visite se trouvait dans le vide-poche, petit carton de bristol blanc perdu au milieu des papiers de bonbons et des jetons de supermarché. Elle s’en saisit, enregistra le numéro sur son portable et se décida à appeler. Quelle autre solution avait-elle ?
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Tendre révélation

Une erreur ? Emilia ne veut pas croire le médecin de la
clinique ol elle a faic une FIV. L'enfant qu’elle porte...

ne serait pas celui de son mari — aujourd’hui disparu —
mais celui d'un certain Sam Hunter. Passé sa stupéfaction,
Emilia est touchée de la proposition de Sam d’assumer
son role de pere. Il lui propose méme de venir s'installer
chez lui, le temps de la grossesse. Mais, Emilia hésite a
acceprer, car elle ne peut ignorer le trouble que Sam a tout
de suite fait naftre en elle...

FIONA HARPER
Dans les bras de Cameron Hunter

Quand Alice Morton apprend qu'elle doit organiser un
défilé de mode pour I'inauguration d'une grosse société, elle
est a la fois ravie et excitée. Car son client n'est autre que le
beau Cameron Hunter, son amour (secret) d'adolescente. ..
sous le charme duquel elle ne tarde pas a recomber. Et si
Cameron ne semble vouloir lui proposer qu'une aventure,
Alice se sent tout 2 fait capable de lui faire changer d’avis !

1 ROMAN REEDITE OFFERT :_

Le réve d’une vie de Holly Jacobs

Déja tres prise par I'organisation du centenaire de sa petite
ville, Zoé doit en plus jouer les guides pour Mace Mason.
Un journaliste prétentieux, venu de New-York pour
l'occasion, et qui se conduit comme si étre beau et séduisant
lui donnait tous les droits. ...
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